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PRÉSENTATION

Ce numéro 33 d’interlignes intitulé "Regards sur les littératures étrangères" est consacré à l’étude d’œuvres traduites ou d’œuvres d’auteurs francophones que des enseignants ont choisi de faire découvrir à leurs élèves.

D’aucuns pensent que notre littérature est assez riche pour ne pas aller chercher celle des autres ! Cependant notre pays est un pays d’accueil où se côtoient de plus en plus de cultures et nos élèves ne sont pas tous issus de la culture française. Le lycée professionnel est un vivier multiculturel, pourquoi, alors, ne pas aborder les auteurs africains, maghrébins, européens ou encore américains, japonais... etc. 

Certains enseignants de Lettres-histoire-géographie n’hésitent pas à aborder des œuvres de Shakespeare, Stefan Zweig, P. Roth, Andrée Brink… Par ailleurs, la poésie et la littérature africaine, en plein essor, ne sont pas toujours faciles à appréhender pour les Européens que nous sommes. Les manuels et les sujets d’examen, (par exemple le B.E.P sections tertiaires de juin 2002 !) proposent des textes choisis dans cette littérature «d’ailleurs» ; mais comment saisir toute la subtilité de l’âme africaine… quand on n’est pas africain ? Et il en va de même pour la poésie japonaise, autre exemple.
En outre, nos pratiques de l’interdisciplinarité nous permettent de nombreuses possibilités, comme le travail en codisciplinarité avec nos collègues de Lettres-Anglais, pour ne citer que cette discipline. Pourquoi, alors, éviter les grands auteurs d’Outre-Manche, Outre-Atlantique et « Outre-Méditerranée » ? Les classes européennes sont un espace privilégié pour cette collaboration.

Quatre expériences sont exposées dans ce numéro : l’étude de « Roméo et Juliette » en classe de Baccalauréat Professionnel, celle de l’adaptation de « Oliver Twist » au théâtre en classe de Baccalauréat Professionnel (en classe à P.A.C), celle de « La grève des bàttu » d’Aminata Sow Fall en classe de Terminale Baccalauréat Professionnel et enfin celle d’un jeune professeur, qui dans le cadre de son mémoire professionnel s’est interrogé sur la relation « lecture de l’œuvre intégrale et motivation ». Il a proposé l’étude de deux textes « L’enfant noir » de Camara Laye et « Le gone du Chaâba » d’Azouz Begag avec le souci de partir véritablement de la rencontre de la culture des élèves. Il a paru intéressant de proposer dans ce numéro l’essentiel de ce travail pour cerner les questions et les tâtonnements qui ont mené un jeune professeur à proposer à ses élèves une séquence motivante. La deuxième action, quant à elle, est menée conjointement avec une troupe de théâtre.

A l’heure de l’E.C.J.S, en particulier de l’apprentissage de l’intégration, du respect des autres (en particulier de leur culture), de la construction de la citoyenneté européenne et mondiale, il nous a semblé intéressant de consacrer quelques pages à cette littérature « étrangère » et de proposer des pistes de travail avec les élèves (des séquences), des pistes de réflexion et d’analyse ainsi qu’une bibliographie dans laquelle certains d’entre nous expliquent l’intérêt qu’ils ont trouvé aux ouvrages proposés.
Nous sommes citoyens européens et même citoyens du monde, soyons le aussi dans nos travaux !

Christiane ROUYER
L.P Jean Mermoz
95560 Monsoult
I.U.F.M Versailles
LECTURE ET INTERCULTURALITÉ

Tout le monde est d’accord pour dire que la société demande beaucoup et parfois trop à l’École. Le Ministre délégué à l’Enseignement scolaire, monsieur Xavier Darcos, l’a affirmé haut et fort lors d’un colloque sur « Jeunes, éducation et violence à la télévision, à la Fondation Singer-Polignac, à Paris le 29 avril 2003. « On charge celle-ci d’éduquer à la sécurité routière, au développement durable, à la santé, à la sexualité, au goût, que sais-je encore ? Tout cela est bel et bon, à condition que cela ne s’effectue pas au détriment de sa mission première qui est d’enseigner les disciplines. »

En tant qu’enseignants, nous pouvons nous sentir rassurés par ces propos qui nous permettent de nous réfugier derrière notre statut et rôle d’enseignants d’une discipline et de transmetteurs de connaissances de notre spécialité. Notre système universitaire et celui de notre formation nous préparent à fonctionner efficacement dans le système de notre Éducation nationale en suivant les programmes qu’elle nous fixe. Mais sommes-nous uniquement des transmetteurs de connaissances dans nos disciplines respectives ? Ne sommes-nous pas aussi des éducateurs ? Nous appartenons bien au Ministère de l’Éducation nationale et non plus à celui de l’Instruction publique ! Malheureusement nous n’avons guère été sensibilisés à cet aspect de notre mission éducative au cours de notre cycle de formation.

Ainsi un professeur de français peut se contenter d’assurer l’enseignement de sa discipline tel qu’il est prévu dans les instructions officielles. Mais il est certain que beaucoup d’enseignants de français ne se contentent justement pas de suivre aveuglément les programmes officiels et qu’ils proposent tout un éventail d’approches différentes des textes et œuvres littéraires comme l’illustre abondamment le numéro 25 d’Interlignes « Lectures et œuvre intégrale au lycée professionnel ». Le présent numéro « Regards sur la littérature étrangère » cherche à élargir l’horizon de lecture de vos élèves à des fins que je vais essayer d’expliciter pour vous encourager à explorer la littérature au-delà de notre Hexagone.

Constat

Nos élèves ont-ils encore envie de lire des textes littéraires, en lisent-ils beaucoup en dehors du système scolaire, submergés qu’ils sont dans une civilisation audio-visuelle et informatique omniprésente dans laquelle la lecture de textes littéraires devient une « exception culturelle » ? Que pouvons-nous faire et proposer pour faire naître et développer le « plaisir de lire » chez nos élèves dont nous aimerions faire des « apprenants » qui prennent progressivement en charge leur apprentissage et leur éducation ? Et pourquoi les initier à la littérature étrangère alors qu’ils n’apprécient que modérément la littérature française traditionnelle ? Je pense qu’avec les textes de la littérature étrangère nous pouvons continuer à développer la compétence de lecture de nos élèves à travers l’étude des structures discursives et du fonctionnement langagier pour arriver à un approfondissement des connaissances linguistiques. Comme pour toute approche du texte littéraire, nous pouvons développer les savoir-faire spécifiques à travers la mise en situation du texte, l’adaptation des stratégies de lecture aux types de textes, la construction d’hypothèses de lecture à partir du repérage d’indices pertinents, la mise en relation de différents éléments  de sens, bref  on peut travailler 

ces textes de la même façon que les textes d’auteurs français ou francophones. Ce plaidoyer purement pédagogique et disciplinaire ne vous encouragera guère à entreprendre l’étude d’œuvres littéraires étrangères. A côté de cet aspect technique de l’étude des textes littéraires, j’aimerais mettre en exergue un aspect éducatif et formatif qui me semble certainement aussi important que l’aspect purement instrumental et technique.

Ouverture, altérité, empathie

Pour jouer cartes sur table, je dois dire d’emblée que je m’inscris dans le courant humaniste en ce qui concerne la lecture que ce soit sous forme de nouvelles, d’extraits ou d’œuvres intégrales comme l’a si bien défini Maryse Lopez dans son article « L’œuvre intégrale. Quels enjeux et quelles pratiques ? » dans le numéro d’interlignes mentionné ci-dessus. Elle mentionne trois grandes postures de lecteur : « la lecture référentielle qui s’en tient à la réalité des choses, la lecture identificatoire marquée par l’émotion et la morale qui conduit à porter des jugements de valeur et enfin ce qui apparaît comme un degré supérieur de lecture, la lecture distanciée qui, parle davantage du texte comme système que comme monde et qui permet de l’investir symboliquement. » A ces trois postures je vous propose d’en ajouter une quatrième : la lecture interculturelle que Maryse Lopez mentionne indirectement dans cet article quand elle définit la finalité humaniste de la lecture qui vise à « susciter l’envie de lire, découvrir les auteurs qui participent au développement d’une culture commune, favoriser la socialisation par le biais de l’échange et de la confrontation, découvrir les valeurs autres, se construire, apprendre à se connaître.» Effectivement, lire un texte étranger, c’est entrer dans une autre civilisation, dans un autre mode de penser, d’agir, de se comporter. Ce qui est étranger est souvent perçu comme étrange, bizarre dont on se méfie et qu’on rejette ou dévalorise presque automatiquement. Eh oui « Comment peut-on être persan ? » Nous réalisons très vite que nous avons des préjugés, des a priori, des idées toutes faites et nous versons facilement dans les clichés et les stéréotypes à l’égard des étrangers, à l’égard de ceux qui ne sont pas comme nous. Ne sommes-nous pas tous un peu chauvins, et particulièrement nous autres Français ? Il suffit par exemple de lire notre bonne presse après un événement sportif international comme le Championnat du Monde d’athlétisme au cours duquel le coq gaulois s’est égosillé en cocoricos interminables ! Cet ethnocentrisme et ce chauvinisme ne sont pas un apanage hexagonal, c’est en effet un « fléau universel. » Nous avons une relation éthnocentrée par rapport à l’autre qui se traduit par le fait de nier la diversité des cultures par le fait de « rejeter hors de la culture, dans la nature, tout ce qui ne se conforme pas à la norme dans laquelle on vit » comme l’a dit Claude Lévi-strauss dans un article (Race et histoire : Anthropologie structurale 2. Paris Plon1973 p 383). Que pouvons-nous faire pour abattre ces barrières culturelles érigées par notre méfiance envers les autres et par la méconnaissance des autres ? Tout en acceptant le fait que nous avons ces a priori plutôt négatifs envers les étrangers, nous pouvons essayer de sensibiliser nos élèves aux différences, à chercher à les comprendre et à les accepter petit à petit. Il faut aussi chercher à mettre en perspective ces différences, à les relativiser et à valoriser les ressemblances. Il s’agit de développer des attitudes d’ouverture et d’accueil envers les autres et même d’aller au-delà de l’acceptation des différences et de la diversité -car dans la notion de différence il y a presque toujours un relent de méfiance voire de mépris- il faut sensibiliser nos élèves à la notion d’altérité. Apprendre à connaître l’autre, c’est accepter qu’il soit autre, qu’il ne soit pas comme moi, c’est essayer de le comprendre en se mettant à sa place en essayant de suspendre tout jugement de valeur sur les membres de la culture à laquelle l’autre appartient. Autrement dit nous pouvons essayer de leur faire comprendre la notion d’empathie nécessaire à la compréhension et à l’acceptation des autres.  

Ce qui me paraît aussi très important, c’est d’acquérir, à travers cette fréquentation des œuvres étrangères, un autre cadre de références. Au lieu de tout voir et de tout filtrer à travers nos lunettes hexagonales et leur prisme déformant, nous pouvons élargir le champ de vision de nos élèves en leur faisant chausser des lunettes à vision panoramique.

Valorisation des cultures d’origine

Vous avez certainement dans vos classes des élèves de différentes origines, de différents pays et de différentes nationalités dont il faut reconnaître et accepter l’identité culturelle. On ne peut que recommander de lire une œuvre littéraire de leur pays d’origine à la fois pour permettre à leurs camarades de classe de mieux les connaître et de mieux les comprendre et aussi pour valoriser la culture du pays d’origine. Mon expérience professionnelle d’implication et d’immersion dans cinq systèmes universitaires et scolaires différents m’a appris que le premier pas pour être accepté et pour fonctionner efficacement, est d’essayer de comprendre et d’accepter le mode de fonctionnement des autres sans pour autant perdre sa personnalité. « Frotter, limer sa cervelle à celle d’autrui » n’a jamais eu que des avantages à condition d’accepter « autrui » tel qu’il est et de le respecter. En valorisant la culture d’origine et la langue des élèves d’origines ethniques différentes, ils se sentiront plus à l’aise et mieux acceptés dans le « melting pot » français. Nous connaissons tous les phénomènes soit de rejet soit de survalorisation des cultures d’origine. Certains immigrants cherchent à devenir plus Français que les Français en cherchant à oblitérer en eux toute trace de la culture d’origine par ce phénomène d’anomie. D’autres, au contraire, cherchent à maintenir fanatiquement leur identité culturelle et rejettent la culture du pays d’accueil. Grâce à une pédagogie ouverte et équilibrée, nous pouvons contribuer à établir des ponts interculturels pour l’acceptation de l’altérité  à condition que nous soyons persuadés du bien fondé de notre démarche éducative et formative.

En guise de conclusion

Je me rends bien compte que je viens de vous infliger un plaidoyer « pro domo sua». En effet, je suis convaincu que tout ce que nous ferons, nous enseignants de quelque discipline que nous soyons, avec cependant une mention spéciale pour les enseignants de langues et les enseignants de français, devrait contribuer à favoriser l’ouverture aux autres, à d’autres cultures, à d’autres façons de vivre et de penser pour que nos élèves tout en restant Français deviennent de bons Européens et de véritables citoyens du monde, capables de vivre pleinement et sereinement dans un environnement pluriethnique et pluriculturel.

François WEISS

Linguiste et didacticien du français en langue étrangère

CE QU’ELLES EN DISENT

Bien sûr qu’il faut lire et étudier des œuvres traduites d’auteurs étrangers au LP !

Le dernier numéro de la revue Le Français aujourd’hui (n° 142 - juillet 2003) s’intitule « La littérature en traduction ». S’il est plutôt consacré aux problèmes et aux ressources de la traduction, il offre néanmoins d’intéressantes ouvertures quand à la lecture et à l’étude des œuvres traduites.

C’est en particulier l’article de Violaine Houdart-Merot Textes traduits et traduction dans le secondaire : des destins liés page 19, qui m’a permis de construire mon argumentation pour convaincre nos collègues du lycée professionnel de l’intérêt d’étudier des auteurs étrangers en traduction.

Je reprends donc, dans ce court article, une partie de l’analyse de Violaine Houdart-Mérot et je renvoie nos lecteurs à son article. On pourra trouver aussi des suggestions intéressantes, dans le même numéro du Français aujourd’hui, dans l’article de Bernard Chanfrault Travailler sur des textes traduits en terminale L.

Violaine Houdart-Mérot constate une véritable « résistance » à l’étude des textes traduits en particulier au lycée alors que les instructions officielles le préconise depuis plus de vingt ans et que la littérature française du patrimoine s’est construite autour de la traduction et de l’imitation des auteurs anciens (de l’antiquité ou de l’étranger). Son article m’a permis de reconstituer cette brève chronologie.

	15
	Traduire pour réécrire et renouveler la langue est l’objet poursuivi par les grands auteurs de la Pléiade, Du Bellay et Ronsard, dont les œuvres sont de véritables traductions-réécritures d’auteurs étrangers (Pétrarque, Virgile, Horace, Pindare)

	16
	Les Fables de La Fontaine sont, elles aussi une traduction réécrite au goût du public de l’époque des Fables  d’Ésope

	1880
	L’enseignement des «  lettres » consiste à traduire les œuvres des grands auteurs de l’antiquité grecque et latine.

	1897 à 1925
	Les jeunes lycéennes, qui n’ont pas accès au latin et au grec dans la langue, étudient des traductions d’auteurs.

	1941
	La lecture de textes étrangers traduits (Cervantès, Tolstoï) est prévue dans les sections « modernes », sans latin.

	1951
	Les textes étrangers traduits sont exclus des programmes de lycée

	1966
	Des œuvres traduites d’auteurs grecs et latins sont au programme de la section A

	1981
	Les programmes de lycée comportent l’étude d’auteurs anciens et étrangers et la littérature francophone

	1994
	Des oeuvres de la littérature étrangère sont proposées, en traduction dans le programme de terminale littéraire

	2000
	L’étude d’un mouvement littéraire européen figure au programme du baccalauréat


Comment expliquer les hésitations et les réticences des professeurs face aux textes de la littérature étrangère ?

· D’après Violaine Houdart-Mérot le discrédit porté depuis plusieurs années à l’exercice de la traduction, aussi bien la version et le thème latin (un peu supplantés par l’étude de la civilisation et la lecture méthodique des textes) que la version de langue vivante (la didactique des langues étrangères prône l’immersion et écarte tout recours au français), peut expliquer la mise à l’écart des textes étrangers justement uniquement accessibles en traduction.

· Les textes traduits autorisés par les programmes ne peuvent faire l’objet d’un commentaire ou d’une explication «  littéraire », le texte traduit ne pouvant témoigner du « style de l’auteur », lié à la langue, or cette écriture est révélatrice de l’originalité d’un auteur. 

· Les modalités d’étude des textes traduits ne sont pas toujours clairement explicitées dans les programmes.

· Enfin une « conception exclusivement patrimoniale de la littérature » laisse à penser qu’il faut avant tout connaître la littérature française, par ailleurs considérée comme une des meilleures au monde.

Un certain nombre d’arguments plaide pourtant en faveur non seulement de la lecture mais de l’étude des œuvres étrangères traduites.

· La rapide chronologie proposée montre bien que des œuvres du patrimoine et non des moindres, la poésie de Ronsard et Du Bellay, les Fables de La Fontaine, les tragédies classiques de Corneille et Racine sont des traductions d’œuvres étrangères. Certes ces traductions sont des réécritures qui témoignent de l’originalité de l’auteur mais on n’hésite pas à travailler le style de Du Bellay ou de la Fontaine. Il est même d’usage de comparer l’écriture de La Fontaine à celle d’Ésope, du moins à des «  traductions » d’Ésope.

· Depuis 1994 les œuvres étrangères traduites font partie du programme de terminale littéraire et font l’objet d’une épreuve d’examen. Les programmes de lycée professionnels qui suggèrent de retrouver ici ce qui est dit à tous les niveaux, permettent sans hésitation de prévoir l’étude d’auteurs traduits.

· Les deux articles du Français aujourd’hui montrent à quel point la comparaison de traductions est un exercice pertinent. Le passage d’un code linguistique à un autre permet de comprendre les fonctionnements langagiers. On y trouve l’occasion de travailler les faits de langue : syntaxe, lexique, fonctionnement des temps verbaux, rythme…) en les associant au sens voulu par l’auteur et ressenti par le lecteur, et ces exercices s’apparentent à la lecture méthodique des textes.

· Au collège on étudie des œuvres de la littérature de jeunesse et il s’agit très souvent de traductions. Il s’agit le plus souvent de lecture cursive plus que de lecture stylistique. C’est tout aussi vrai au lycée professionnel où certaines notions de narratologie, organisation du récit, temps de la fiction, temps de la narration, mode d’énonciation, inscription et fonction de la description sont parfois étudiés sur des classiques de la littérature traduite, John  Steinbeck, Italo Calvino, Dino Buzzatti, Sépulvéra.

Une collection de lecture propose d’ailleurs une étude de La Nuit du renard de Mary Higgins Clarks
.

On relira l’article de Violaine Houdart-Mérot qui suggère de « réfléchir à une nouvelle pédagogie des textes étrangers en tant que textes traduits, reconnus dans leur singularité comme actes de création à part entière »
Une ouverture dans le cadre des projets transdisciplinaires associera les professeurs de lettres-histoire et lettres-langue comme le montrent certains articles proposés « Allons au théâtre/ Go to the theatre », séquences en interdisciplinarité lettres-anglais Christiane Rouyer, « Étudier Shakespeare » en interdisciplinarité lettres-anglais A. Cany et N. Fellous.
L’article de Bernard Chanfrault propose également des pistes intéressantes qui confortent les séquences présentées dans ce numéro d’interlignes.

Françoise BOLLENGIER

PIUFM Lettres

IUFM de Versailles

Centre Antony Jouhaux

ABORDER D’AUTRES RIVES

A l'heure de l'élargissement  culturel, de l'ouverture sur le monde, quand le brassage pédagogique tend à répondre -parce qu'il s'agit, impérativement de prendre en compte la diversité des attentes- au désir d'intégration, trop rarement sans doute sont abordés des auteurs autres, ces « étranges étrangers » de la littérature, qui résident toujours aux parages, voire à la marge de ce qui tient lieu de centre, de repère incontournable : les auteurs natifs et reconnus par de studieuses générations conscientes de la richesse du patrimoine.

Or, le patrimoine digne de ce nom est essentiellement porteur d'universalité, de respect (au sens étymologique « regard » et, en tant que tel, ne peut qu'être enrichi, au-delà du déjà vu.).

C'est dans cette perspective que nous présentons ici deux parcours, liés à une approche et à une découverte différentes : abordant d'autres rives autrement, ils ont contribué à une forte réconciliation avec les textes, saisis à la fois comme voyages et comme voyageurs, vecteurs d'énergies qui ne sont pas le seul monopole des classiques favoris. Les élèves, en découvrant des textes inattendus, en travaillant ces textes, sont entrés en lecture, en écriture. Au contact d'une différence identifiée, nourrie, réfléchie, ils se sont reconnus.

Et c'est de cette re-connaissance dont il est question.

Premier parcours : entrer en poésie autrement (2001-2002) 

Dix-sept élèves d'une 1re Bac Pro Secrétariat engagées dans une classe à projet artistique et culturel se retrouvent  sur les traces des poètes étrangers contemporains traduits collectivement à Royaumont (Fondation sise dans le Vexin Français, et Centre National de traduction de Poésie Contemporaine, mené par Rémy Hourcade)

La Fondation, les auteurs, les éditions Créaphis publient en 2000 une Anthologie de poésie contemporaine (traduction collective 1983-2000). Cette anthologie représentera le support majeur de toute la démarche, laquelle, de manière pluridisciplinaire, inclut le professeur-documentaliste, le professeur d'anglais, le professeur de secrétariat, le professeur d'Arts appliqués et moi-même.

Dans l'introduction au recueil, R. Hourcade situe les enjeux, les directions, les modalités de la traduction collective : « occasion d'un partage des langues à travers une expérience concrète vécue en commun par les poètes réunis pour la circonstance ». (Quatre-vingt-dix poètes de trente-cinq nationalités et vingt-deux langues différentes seront traduits à Royaumont).

Le séminaire de traduction réunit pendant cinq jours dix à quinze écrivains pour un processus particulier :

L'invité (poète) lit dans sa langue un premier texte (lequel contient « la signature de la voix », autant de pistes retenues pour les mesures de transposition à venir.)

Vient ensuite le « motamoteur », personne « chargée d'assurer la traduction littérale ». Chaque participant du séminaire note, mot à mot, hors interprétation, « l'organisation syntagmatique de la phrase ». L'auteur peut intervenir, replacer, via « le contexte, l'anecdote », essentiellement.

Pour le premier vers : « une proposition à voix haute » est formulée par un membre du groupe. Elle entre en confrontation, puis est notée par écrit. Le processus se poursuit, quelqu'un « dirigeant les débats » pour maintenir « le rythme cursif de la traduction » et trouver l'accord.

Émerge ainsi le « traducteur collectif », autour du « consensus ». Unanimité et nouvelle impulsion sont liées et c'est ainsi, comme l'écrit R. Hourcade, que « notre langue fait irruption sous l'étrangère et la submerge, fonde l'origine du processus de recréation que constitue la traduction ».

Ainsi, par « tâtonnements, par disputes et par questionnements successifs », les participants vont-ils tenter de « résoudre l'énigme à laquelle ils se trouvent confrontés : l'étrange texte étranger ».

Des lectures bilingues et la publication achèvent ce « dispositif », cette « démarche », cette « aventure », liés à « l'expérience concrète », la traduction n'étant pour Meschonnic cité par R. Hourcade « ni une science ni un art mais une activité qui met en oeuvre une pensée de la littérature, une pensée du langage ».

La démarche mise en place par R. Hourcade a représenté pour nous une source de réflexion pour le parcours particulier des élèves. Les questions ont fusé : « Et si nous, d'origines autres, devions mettre en traduction -mettre en commun- ce dont nous parlons (textes incompréhensibles pour d'autres), comment ferions-nous ? Adopterions-nous la même approche ? L'accepterions-nous ? N'est-il pas préférable, pour créer la rencontre, de partir de la langue acquise, qui est la langue partagée ? »

C'est ainsi que s'est construit le cheminement de cette année dense, à raison d'une heure par semaine, sans compter les « temps forts ». Les exercices s'inspireront du travail collectif présenté par R. Hourcade.

Une séquence initiale « A la découverte de la poésie contemporaine » prend appui sur la découverte de l'Anthologie. La classe décide alors d'entrer dans la découverte de « l'Autre » par la langue acquise, commune -le français-. Après un travail préalable autour de l'énigme, autour de la concision, chaque élève répond poétiquement à la question « Qui suis-je ? », traduit son texte en anglais, aidée du professeur, et trouve un écho dans l'Anthologie de Royaumont : les textes se croisent.

Septembre : les élèves veulent être visibles. Lisibles.

« Méfiante comme un chat devant sa proie

et têtue comme une mule

on peut partir à la dérive à travers son regard

plonger dans son cœur

sans jamais remonter à la surface

pour s'y noyer ».

“ More suspicious than a cat in front of his prey

more stubborn than a mule

we can drift away through her look or

dive in her heart

without ever going up at the surface

to drawn in tears ”.

Claire M.

« Deux amandes éclatantes

cheveux bouclés dans le jour

cheveux mouillés dans la nuit

qui suis-je ? »

“Two shining almonds

curly hair in the daylight

wet hair in the night

who am I ?”

Octobre 2001 : voyage vers la maison de la Poésie. Spectacle : « Méditerranées »

Après avoir partagé l'écriture ambulatoire, au marché d'Argenteuil (les élèves écrivent sur le vif  d'un espace  haut en couleurs  -denrées, voix, cultures y sont abondamment brassées-), les élèves suivent le voyage offert par Frédérique Wolf-Michaux à la Maison de la Poésie (Paris). L'interprète (contralto) a imaginé un parcours méditerranéen (chants, poèmes) dans les langues-mères que les élèves, surpris, reconnaissent au passage. Dits et chantés : Lorca, K.Yacine, M. Darwich, C. Cavafis, L. Llach, A. Laâbi, N. Hikmet Hébreu, corse, arabe, occitan, kabyle, grec, espagnol, catalan se mêlent et chantent « la Méditerranée, ses exils, ses errances, sa philosophie, son tragique et son rire, sa mystique, sous le signe multiple de Jonas et de Sinbad ».

Nous faisons en sorte qu'à l'écoute corresponde à chaque fois le « retour », l'écho de la découverte -l'écriture-.

Chaque texte écrit en résonance est engrangé dans un recueil qui sera présenté au C.D.I.

Texte de Monia (écriture du marché, et de la marche)

Une matinée avec les taupes

Les contrefaçons de Coca-Cola

Iront tout droit au Maroc.

Une foule de gens

Se rendent aux marchands

qui sont très lents.

Un océan de sans-papiers

qui n'ont pas de dentiers.

Des fruits, des légumes, des poissons

et une multitude de gros thons.

Par l'achat des olives épicées

Des centaines d'odeurs mélangées.

Par la vue de gâteaux au chocolat

Une ruée d'une cinquantaine de rats.
              Besoin de plusieurs tondeuses

pour leur pilosité aussi généreuse.

Texte de Sihem (retour du spectacle « Méditerranées »

Méditerranées

C'est un océan

de poèmes

de chants

et de rires.


Décembre 2001: R. Hourcade fait le déplacement au lycée Léger. Il répond aux questions et parle des pays traversés en poésie. Auparavant, les élèves le soumettent à la question : chaque « qui suis-je ? » est lu par une élève autre que l'élève auteur du texte et notre invité doit associer texte et visage. C'est « l'épreuve de l'étranger », en écho à la démarche de traduction par laquelle « le poème moderne s'éprouve et se récrit sans cesse, au miroir d'une langue adverse, en filigrane de la sienne ».

Après s'être prêté au jeu en répondant aux attentes relatives au passage d'un texte l'autre, R. Hourcade donne lecture de textes pris dans l'Anthologie. Houda (derbouka) et Sabrina (danse orientale) décident d'accompagner la lecture d'un poème de Chawki Abdelamir, né en 1949 en Irak, exilé à Paris en 1974. Son oeuvre en arabe comprend cinq volumes de poèmes, des chroniques, des essais. Il a publié des recueils en français, et une anthologie : « Irak, chronique d'une poésie en exil »

« Mon chemin se cogne aux ailes de l'oiseau

comme au point de fuite

Mes pas, un nuage qui se coagule

dans le sang de la distance.

L'ombre, un passant,

ses pieds lui suffisent.

La chute

étreinte obscure

où enterrer la terre qui meurt » ?

Les élèves essaient de chanter le texte d'Abdelamir.

Février-Mars 2001 : accueillir « l'Imprévu » :

Le pianiste Jonathan Gilad, virtuose international, fait ses classes en tant que polytechnicien dans notre établissement. Il décide de donner des concerts pour les élèves du lycée.

Fortes de leurs découvertes récentes, les élèves de 1re Bac Pro le remercient par un recueil de poèmes qui se veulent « traduction des émotions à l'écoute du piano ».

Le poète Guy Goffette vient au lycée pour « le printemps des poètes ». Les élèves, après une recherche sur l’œuvre, via Internet, préparent des questions. G. Goffette donne lecture de ses textes, explique aux élèves les raisons pour lesquelles, par-delà sa propre écriture, il traduit lui aussi d'autres auteurs. « Voici le blues de qui part sur les routes en suivant toutes les pistes à la fois », écrit A.Velter à son propos.

Mai 2002 : A l'abbaye de Royaumont, pour couronner le parcours

Le 21 Mai 2002, R. Hourcade reçoit les élèves dans la grande bibliothèque de Royaumont. Un parcours sonore, constitué par les fragments des découvertes de l'année, est partagé : mise en voix -mise en jeu- des textes les plus marquants.

Après la visite de l'abbaye, une grande salle est mise à la disposition des élèves pour un dernier échange. C'est « la traduction des impressions » : « là, un instant magique est apparu, une sorte d'échange entr'ouvert », écrit Leïla, qui, dans cet « ailleurs », aux parages de « l'Autre », désire, comme ses camarades, poursuivre le « voyage ».

Second parcours : en compagnie de Mohamed Dib. Lire « le compagnon »

2003 : l'année de l'Algérie en France aura été marquée par de nombreux témoignages : Kateb Yacine, « donné » à la Comédie-Française, Mohamed Kacémi, triomphant au théâtre de Sartrouville. Le public découvre Chraïbi, Boudjedra, la voix de Souad Massi et enfin Mohamed Dib qui évoque son parcours sur les ondes, dans les bibliothèques.

Dix-huit jeunes gens, élèves d'une terminale Bac Pro Productique Option Usinage -une moitié d'entre eux est issue de l'immigration Nord-africaine- découvrent ce projet de lecture. Ils expriment leur surprise, leur gêne : ils n'ont jamais entendu parler de M. Dib, et n'ont que peu de repères par rapport à la littérature qui prend source dans le Maghreb.

Ils apprennent que M. Dib, journaliste et homme de résistance, écrivain (auteur, notamment, de nouvelles) est un humaniste profondément lié à la terre algérienne, même « lorsqu'il feint de lui tourner le dos », comme l'écrit J.B Para dans la revue Europe ; c'est un « passeur » cherchant l'universalité.

Au cours de la première séance, pour faire leur ce projet de lecture, les élèves vont explorer la postface de Au café : ce commentaire offre un éclairage utile pour le parcours.

Cinq pistes de réflexion sont proposées : 

1. Le titre et les citations mises en exergue :

A partir de ces éléments, et par association d'idées, il s'agit pour les élèves d'émettre des hypothèses et de les vérifier dans le texte de la postface.

Les élèves, ce faisant, prennent la mesure du paradoxe évoqué : la littérature algérienne s’écrit et se fait connaître en langue française (M. Dib recevra en 1994 le grand prix de la francophonie de l'Académie Française), laquelle est à la fois l'« outil » de l'ancien colonisateur et celui de la libération de la parole pour l'ancien colonisé.

En français dans le texte :

« Nous comprenons ce drame de voir leur héritage traduit, perdant ses échos intérieurs, ou risquant de les perdre, ce qui est logique, la texture intime de l'arabe, devenir de ce fait, en français, une sorte d'exotisme ». Aragon. 

Oui, Aragon, c'est là le « drame du langage ». Si je savais chanter, j'aurais des mots arabes.. Malek Haddad.

Croyez-vous qu'il m'est indifférent que le français soit la langue dans laquelle j'écris ? réponse à R. Kemp). M. Dib

2. Établir une notice biographique de M. Dib à partir de points d'ancrage chronologiques dans la postface :

1951 : Dib est journaliste -comme Camus avant lui- au quotidien « Alger républicain »

Auparavant, il est instituteur, interprète, dessinateur à Tlemcen et dans l'Oranais.

1959 : il est expulsé d'Algérie, en raison de ses activités militantes.

Il écrit, poursuit son oeuvre, l'élargit. En 1985, il publie une trilogie nordique.

3. Sélectionner dans le commentaire les allusions à l'histoire récente et le rôle de ces références par rapport au cheminement de l'auteur.

4. Repérer les passages qui font référence à la « nouvelle littérature algérienne ». Les relever. Les classer.

5. Écrire ce que représente pour M. Parfenoy (auteur de la postface) l’œuvre de Dib : Parfenoy s'interroge en effet sur l’œuvre comme « trait d'union », comme témoignage, et comme possibilité de permettre un « recommencement ».

La deuxième séance va favoriser la découverte de la structure de la nouvelle, récit dans le récit. Les élèves repèrent les principaux emboîtements de la mise en abyme : le narrateur, Djeha, est aussi, dans le texte, un personnage de conteur s'adressant à un public particulier dans le récit et, dans le même mouvement, au lecteur. Ce faisant, il engage le retour sur le souvenir d'une rencontre avec Zoubir, personnage attachant, de retour en Algérie après quatre années passées en France pour échapper à des conditions de vie difficiles.

Suite à cette rétrospection, sont relatées (voix de Djeha) une rafle, l'arrestation de Djeha et de Zoubir dans le café où tous deux parlent. Djeha, qui perd connaissance dans la cellule où il se retrouve après avoir été témoin des violences policières subies par Zoubir, est finalement libéré mais ne retrouvera jamais son compagnon, mort sous les coups.

A la fin du récit, le narrateur-conteur, reprenant du champ, exprime sa révolte et fait allusion au début des combats pour l'indépendance.

Les élèves relisent la nouvelle, et, repérant les « points de passage », approfondissent la lecture.

Au cours de la troisième séance, de manière complémentaire, les élèves découvrent le rythme de la narration : l'action est essentiellement saisie dans la rétrospection et les scènes les plus marquantes (l'arrestation) apparaissent comme de terribles ralentis dans le témoignage. Les ellipses rendent possible le passage du récit initial (précédé et préparé par une adresse au public qui est aussi une habile adresse au lecteur « à la vérité, je ne dis que des paroles justes à ceux qui ne veulent pas en entendre ») au récit emboîté.

Les élèves, dans un tableau récapitulatif, mettent en relation événements, repères temporels, lignes et paragraphes, découvrant ainsi les passerelles entre histoire et narration.

Les événements : 

· retrouvailles de Djeha et de Zoubir

· Djeha écoute Zoubir raconter la vie de son père

                              -    les deux hommes sont arrêtés dans un café

    -     ils marchent, avec d'autres, vers la prison

                                          -    Zoubir meurt

                                          -    Djeha fait face au juge ; il est relâché

                                          -    naissance de la révolte.

La quatrième séance, à travers la découverte des discours rapportés (par le narrateur-conteur), offre aux élève la possibilité de faire retour sur la densité des paroles échangées, et de mesurer la dramatisation du récit préparant le monologue intérieur de Djeha . Celui-ci fait un  retour sur le vécu, exprimant la nostalgie, la colère, avant d'en venir à l'appel véhément.

Au terme de cette séquence qui convoque l'écriture à la fois poignante et distanciée du témoignage, les élèves s'expriment : la construction du texte, le contenu, la découverte d'un auteur majeur de la littérature algérienne et de la littérature dans son ensemble les concerne.

Ils sont, en clôture de séquence, invités à s'exprimer par écrit à l'intérieur d'une situation de communication particulière : il leur faut imaginer le dialogue qu'ils pourraient avoir avec Djeha, aujourd'hui.

Leurs écrits sont riches et émouvants : en filigrane s'y lit une mémoire de l'immigration.

C. Eschenbrenner
Professeur formateur

Lycée polyvalent F. et N. Léger

95104 ARGENTEUIL
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Á LA DÉCOUVERTE DU

 ROMAN FRANCOPHONE AFRICAIN

« LA GRÈVE DES BATTU »

Aminata SOW FALL

Aminata SOW FALL, «  La Grève des Bàttu », édition Le Serpent à Plumes, collection Motifs, 2001 (168 pages, très facile à lire). L’auteur a été nominé au Goncourt en 1979.

Attention : la première publication du livre date de 1979 aux Nouvelles Éditions Africaines.

Séquence d’étude d’une œuvre intégrale

en Terminale Baccalauréat Professionnel

Objectifs de la séquence :

· Sensibiliser les élèves à la littérature francophone africaine contemporaine.

· Découvrir une femme écrivain sénégalaise.

· Lire une œuvre intégrale.

· Amener les élèves à conduire une réflexion sur « l’Autre » culturellement différente.
· Établir un lien avec le programme d’histoire (étude de la colonisation et de la décolonisation) et le programme de géographie (l’Afrique).

Observations : il n’y a pas de roman africain avant la colonisation. L’Afrique est de tradition orale et la colonisation a apporté un nouveau moyen d’expression, l’écriture. On écrit pour être « visible », pour exister.

Séance n° 1 - Horizons d’attente (Il était une fois...)

Durée : 2 h.

Objectif :

· A partir de la lecture du titre, de la 4ème de couverture, de la dédicace et de l’incipit, dégager des hypothèses de lecture.

Support : le livre

Activités des élèves : 

Première heure :
Travail en groupes
· Interprétation du titre (1° « grève » = plage ou traduction du mot anglais « strike » ? / 2° « bàttu », prononcer « battou » mot venant du wolof, parlé par 80% des Sénégalais) et de la dédicace (à mon mari : pourquoi ?)

· Lecture méthodique de l’incipit ?

· Recherche d’hypothèses de lecture.

Deuxième heure 
Travail individuel

- Rédiger, à partir des hypothèses de lecture, un texte d’une quarantaine de lignes.

Pour la semaine suivante lire les 7 premiers chapitres du livre.

Séance n° 2 - Du roman colonial à l’histoire « revisitée » : un siècle de littérature francophone africaine (situer l’œuvre dans son contexte)

Durée : 2 h

Objectif :

· A partir de la lecture d’un ensemble de documents (biographie, articles de presse, extraits d’œuvres), mettre en évidence les différents aspects de la littérature francophone contemporaine ainsi que le contexte historique et social qui a prévalu. Puis contextualiser l’œuvre étudiée.

Supports :

· Le livre.

· Une interview d’Aminata Sow Fall réalisée par Simon Kiba et publiée dans la revue Amina en 1979.

· Un extrait de la préface de Batouala, véritable roman nègre de René Maran qui a obtenu le Prix Goncourt en 1921. (Martiniquais, fonctionnaire colonial au Sénégal).

· Un extrait de Karim, roman sénégalais de Ousmane Socé paru en 1929.

· Un poème de Léopold Sédar Senghor, Prière de paix, in. Hosties noires.

· Un article paru dans le magazine Présence Africaine n° XXVII-XXVIIII, août-nov. 1959, p 38.

· Un extrait de Soundjata ou l’épopée mandingue de Djibril Tamsir Niane publié en 1960.

· Le dictionnaire d’histoire (histoire du Sénégal, musulman depuis le 11ème siècle. Colonisation, décolonisation, littérature).

Activités des élèves : 

Travail en groupes de quatre élèves.

· Lecture et analyse des documents,

· Recherche d’informations dans le dictionnaire sur l’histoire de l’Afrique et plus particulièrement sur le Sénégal.

· Réalisation d’un axe chronologique mettant en parallèles le contexte politique et social (de la colonisation à 1979), les différents aspects de la littérature francophone africaine pendant la même période et la vie et l’œuvre d’Aminata Sow Fall.

· Répondre à une série de questions :



. Quel est le contexte historique de la narration ?



. Quelle est la genèse du roman ? 



. Quelle est selon vous la part de l’autobiographie

· Présentation sous forme d’exposé oral du travail réalisé en groupe.

Pour la semaine suivante, lire les 7 derniers chapitres du livre.

Séance n° 3 - Les personnages

Durée : 6 h

Objectifs généraux : il s’agit maintenant, d’étudier les personnages afin de faire ressortir la manière dont ils sont mis en scène, vus, décrits, présentés, la façon dont ils se font eux-mêmes connaître, leur intégration dans le roman et les différents rôles qu’ils y jouent, ainsi que les relations qu’ils entretiennent avec les autres personnages.

2 heures : expression écrite

Support : le livre

Objectifs :

· Revoir les notions de narrateur et de points de vue.

· Montrer que le choix de points de vue émane d’une intention particulière de l’auteur.

· Savoir réécrire un texte en changeant de narrateur.

· Savoir réécrire un texte en changeant le point de vue.

Activités des élèves :

· Rechercher la présence du narrateur dans le récit dans les chapitres 4, 7, 10, 13,

· Identifier les changements de points de vue dans les chapitres 4, 7, 10, 13,

· Réécrire le début du chapitre 7 p 91-92 (Mour Ndiaye… il s’est confondu avec le personnage) à la première personne, le narrateur étant, au choix, Keba Dabo ou Mour Ndiaye.

· Réécrire le début du chapitre 8 jusqu’à « … une guerre ouverte contre Mour » en adoptant le point de vue de Mour Ndiaye.

2 heures : lecture

Support : le livre

Objectifs :

· Construire le portrait des personnages principaux en prenant en compte leurs choix idéologiques en relation avec le contexte historique, politique et culturel.

· Mettre en évidence les relations qu’ils entretiennent entre eux (importance du marabout)

Les « parlures » en wolof.

· comment combattre les « mendiants » (« boroom bàttu ») en respectant les lois ancestrales

· comment garder une femme dévouée en s’en offrant une plus jeune, plus moderne

Activités des élèves :

Travail en groupes

· Rechercher dans le livre les éléments permettant de construire le portrait des personnages suivants :



. 1er et 2ème groupe : MOUR NDIAYE (arriviste), KEBA DABO (intègre),



. 3ème et 4ème groupe : tous les visages des femmes=LOLLI (fidèle), RABBI (féministe) et SALLA NIANG (chef des mendiants), typiques des femmes en Afrique



. 5ème  groupe : Les mendiants = GORGUI DIOP et NGUIRANE



. 6ème groupe : les marabouts = SERIGNE BIRAMA et KIFFI BOKOUL

· Expliquer pourquoi ces personnages sont représentatifs de la société sénégalaise (socialement, culturellement).

· Présentation orale, à l’ensemble de la classe, des portraits réalisés.

2 heures : oral

Support : le livre 

· Un groupement de textes : un extrait d’Une si longue lettre de Mariama BA, 1979 (roman épistolaire

· un extrait d’Elonga d’Angèle RAWIRI, 1980.

· l’excipit de Xala de Ousmane SEMBENE, 1973 (les mendiants se révoltent /problème de l’Afrique : tout dégénère en violence).

Objectif :

Il s’agit de faire une peinture sociale de la société sénégalaise décrite dans l’œuvre

Activités des élèves :

· Mettre en évidence la condition féminine dans la société sénégalaise et plus généralement en Afrique à partir des figures féminines du roman et  du groupement de textes.

· Montrer l’image du monde politique sénégalais et plus généralement africain depuis l’indépendance à partir des portraits de MOUR NDIAYE, KEBA DABO

· Rechercher comment se définit la relation groupe et individu.

· Montrer le rôle social et politique des mendiants et des marabouts dans la société sénégalaise et plus généralement dans le monde africain. 

· Montrer comment par le biais des mendiants, la romancière rend visible les différents niveaux de la hiérarchie sociale.

·  Rechercher  la critique sociale évoquée dans l’œuvre d’Aminata SOW FALL.

· Identifier les acteurs mis au service de cette critique.

Avec l’ECJS, on peut orienter vers un débat sur un des thèmes, par exemple « la condition féminine », en élargissant les recherches.

Séance n° 4 - Le temps et l’espace

Durée : 4 h

Objectifs généraux : 

Amener les élèves à comprendre l’importance des informations spatio-temporelles, en leur donnant, pour décrypter cette importance, des éléments d’analyse. D’autre part, revoir les notions de genres et de registres. Enfin, aborder la notion de temps et d’espace dans une autre civilisation.

2 heures - LE TEMPS « A l’heure où les djinns prennent leur bain de chaleur.. »

Objectif :

· S’interroger sur la manière de rendre compte du déroulement du temps dans le roman d’Aminata SOW FALL.

· Revoir les techniques qui créent le rythme du récit.

· Revoir les outils d’analyse.

Observations : indices temporels peu nombreux (hivernages/djinn/2 saisons/vendredi=jour où on mendie le plus)

Support : le roman in extenso

Activités des élèves :

Travail en  groupes

· Relever les principaux indices temporels et les décrypter.

· Résumer les principaux faits de chaque chapitre.

· Préciser leur durée en nombre d’heures, de jours…

· Élaborer un tableau récapitulatif mettant en vis à vis le temps de la fiction et le temps de la narration.

2 heures - L’ESPACE : « le quartier des parcelles assainies… »

Objectif : découvrir et analyser l’espace d’une ville africaine musulmane.

Support : le livre in extenso.

Une carte du continent africain.


Un plan de Dakar.


Une photo d’une banlieue.

(Manuel de Terminale générale Hachette)

Activités des élèves :

· Situer le Sénégal et Dakar sur la carte de l’Afrique.

· Rechercher les indices spatiaux et expliquer ce qu’ils nous apprennent sur l’organisation et les fonctions de l’espace étudié, (la ville et la banlieue, le village, la maison...) / la ville africaine (en liaison avec le programme de Géographie ; les problèmes = l’exode rural, les villes, la mendicité…).

· Localiser et tracer sur le plan de la ville les lieux cités (hôpital, Mosquée, gouvernement…=  lieux où l’on mendie le plus avec les carrefours).

Séance n° 5 - « Battu » de Cheixk Oumar SISSOKO (1999-2000)

Diffusion du film inspiré du livre d’Aminata SOW FALL afin de pouvoir confronter l’œuvre romanesque et son adaptation cinématographique.

Ce travail, pour l’instant, semble impossible car la vidéo n’est pas commercialisée en France.

Séance n° 6 - Évaluation sommative

Construction d’un devoir de type examen avec des questions, par exemple sur un extrait de la page 33 à la page 35, de « Keba  Dabo a bon espoir … » jusqu’à « que provoque en lui la vue des mendiants ».

Proposition de travail d’écriture : « Sagar décide d’écrire un article pour défendre les droits des « Battù » face à la violence du gouvernement. Rédiger l’article en utilisant les arguments de Sagar ».

Information : possibilité de consulter le site Internet du Consulat de France à Dakar.

Documents joints : 1) Interview d’Aminata Sow Fall par Simon Kiba publiée dans « Amina

en 1979.

 2) Article sur le film « Battù » de Cheick Oumar Cissoko – Mali (1999/2000) d’après le roman d’Aminata Sow Fall.

Carole ADRAGNA, professeur  au lycée polyvalent Adrienne Bolland
78300 POISSY (Académie de Versailles)
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Aminata Sow Fall :

son second roman est présélectionné pour le Goncourt

Une interview d'Aminata Sow Fall réalisée par Simon Kiba et publiée dans Amina en 1979.

Mme Aminata Sow Fall est une jeune femme sénégalaise professeur de profession et écrivain à ses heures. Son second roman  La Grève des bàttus  (prononcez batou) a été retenu dans une première sélection des ouvrages à proposer au Prix Goncourt.

Des membres de cette académie sont venus au Sénégal il y a quelques mois et les Nouvelles Éditions Africaines leur avaient offert un choix des meilleurs livres qu'elles éditent. Parmi ceux-ci  La Grève des bàttus. Son premier roman était intitulé  Le Revenant. Aussitôt publié il a été épuisé et réédité.

Mme Aminata Sow Fall est née à Saint Louis du Sénégal où elle a fait ses études primaires. C'est à Dakar qu'elle poursuit ses études secondaires jusqu'au bac. Elle continue ensuite à la Sorbonne à Paris jusqu'à la licence. De retour au Sénégal elle enseigne dans plusieurs lycées ainsi que dans des instituts dont le Cesti qui forme les journalistes à Dakar. Actuellement elle est à la Commission de réforme de l'enseignement du français. Elle a collaboré à plusieurs ouvrages pédagogiques dont le manuel de littérature française des classes de terminale.

Mme Sow Fall a bien voulu répondre à nos questions.

- Quelle a été votre réaction en apprenant que votre dernier livre La Grève des bàttus  a été sélectionné pour le Prix Goncourt ?

- J'ai d'abord eu une réaction de surprise, car je ne m'y attendais pas. Ensuite ce fut un sentiment de joie. Cela fait plaisir de voir que les gens s'intéressent à ce qu'on écrit. J'ai reçu beaucoup de félicitations.

- Dans votre livre, il est question des mendiants. Depuis votre enfance jusqu'à aujourd'hui, avez-vous considéré les mendiants comme un « encombrement humain » ou comme un problème social ?

- Il n'est pas bon de dire que les mendiants sont un « encombrement humain ». Ils font partie de la société où nous vivons. Ils font partie de notre communauté. C'est d'ailleurs seulement aujourd'hui que se pose le problème des mendiants. Quand j'étais petite, je voyais les enfants mendier non pas par pauvreté mais à cause de l'éducation qu'ils devaient recevoir. Les gens aisés envoyaient leurs enfants chez le marabout qui les envoyait mendier. Cela faisait partie de leur éducation à l'humanité. Aujourd'hui les choses se présentent autrement à cause de l'introduction d'un certain modernisme et aussi à cause de l'exode rural. L'argent a donné d'autres dimensions à ce qui au départ était éducatif et ce sont ces nouvelles dimensions qui font que les mendiants sont considérés comme « encombrement humain ». La mendicité reste un problème social et il faut lui trouver des remèdes efficaces.

- Quand vous avez écrit vos deux livres, pensiez-vous à faire réfléchir le lecteur africain sur un sujet donné ? Autrement dit, en tant que professeur, cherchiez-vous à donner une leçon ?

- Je n'ai pas la prétention de donner des leçons au lecteur .Je veux simplement amener le lecteur à réfléchir sur certaines facettes de la vie qui me paraissent importantes. Quand j'écris je mets le doigt sur certaines tares et le lecteur est naturellement amené à rechercher les solutions.

- Vous êtes femme et vous avez du succès avec vos livres. Pensez-vous avoir abattu une barrière entre l'homme et la femme ? Vous sentez-vous une femme comblée ?

- Quand j'écris je ne m'oppose pas à l'homme. J'écris non pas parce que je suis une femme mais parce que je suis une citoyenne. Je n'écris pas pour montrer aux hommes que les femmes sont aussi capables qu'eux. Nous sommes tous dans la même société et elle a ses nombreuses questions qui se posent. Qu'une femme écrive sur ces problèmes me paraît tout naturel. Je me sens très bien comme femme et je ne me sens pas du tout opposée aux hommes. Je suis une citoyenne et c'est en tant que citoyenne que j'écris. Vous me demandez si je suis une femme comblée. Je vous dirai simplement que je ne me plains pas.

- Vous avez vécu vos années d'université à Paris. Pensez-vous que les Français et les Européens en général puissent comprendre nos problèmes, nos mœurs, grâce à la littérature africaine?

- Je pense que les Français et les Européens peuvent mieux nous comprendre grâce à la littérature de notre continent. J'ai eu pas mal de témoignages qui me font penser ainsi. D'ailleurs même s'ils ne faisaient pas assez d'efforts pour nous comprendre-ce qui n'est pas -il faudrait que les écrivains africains continuent à se faire connaître. Quand les Européens écrivent, ils ne pensent pas à nous ni à l'âme africaine. Mais nous les connaissons à travers leur littérature. Je pense qu'il doit en être de même pour les Africains.

- Avez-vous gardé de bons souvenirs de vos années d'études en France ?

- Oui, j'en ai gardé pas mal. Il y a eu les difficultés inhérentes à l'arrivée d'une jeune étrangère dans une ville étrangère mais cela s'estompe vite et l'on s'insère dans le milieu. 

- Quels sont vos projets ?

- Je complète continuer à écrire. Il est vrai que je n'ai pas que cela à faire, car j'ai mon travail et ma famille. Mais dès que j'aurai le temps je me remettrai à écrire.

Simon Kiba. «Aminata Sow Fall : son second roman est présélectionné pour le Goncourt», Amina 83 (octobre 1979), pp.16-17.

Auteur de la séquence : Carole ADRAGNA
Professeur  au lycée polyvalent Adrienne Bolland
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ÉTUDIER SHAKESPEARE EN INTERDISCIPLINARITÉ

« Roméo et Juliette » en français et en anglais

en classe de Baccalauréat Professionnel

Il s’agit d’aborder l’étude de la pièce de Shakespeare dans les deux langues, l’objectif final est une sortie au théâtre pour assister à une représentation en version anglaise.

En français

L’étude est inscrite dans une séquence « Langages et communication », à dominante « Étude de la langue », axée sur les problèmes de communication. Le théâtre est le symbole de la communication parfaite et, en opposition, l’amour peut être exemple d’incommunicabilité (pour qu’il y ait amour, il faut qu’il y ait communication).

La séquence est construite en  deux grandes parties ; cette étude constitue la seconde partie et se compose de cinq séances.

1 - Un questionnaire de préparation est distribué aux élèves. L’ouvrage à lire est la publication « Librio n° 9 ».

	ROMÉO ET JULIETTE (W. SHAKESPEARE 1564-1616)
1) Citez trois auteurs français contemporains de Shakespeare.

2) Quelles informations les didascalies initiales et la scène d’exposition                (= scène 1) nous donnent-elles ?

a) sur le genre de la pièce

b) sur les personnages

c) pour nous permettre de comprendre l’action qui va se dérouler

3) Établissez la fiche signalétique des deux personnages principaux.

4) Quels sont les thèmes essentiels ? Justifiez vos réponses.


2 – Séance n° 1 : à la découverte de la pièce
La première séance exploite le questionnaire pour :

· replacer Shakespeare dans le 16ème siècle français

· étudier les didascalies initiales et la scène d’exposition

3 – Séance n° 2 : les héros

· Établir la fiche signalétique de Roméo et Juliette

4 – Séance n° 3 : les thèmes essentiels

· Dégager les thèmes essentiels
CORRECTION

	1) Shakespeare 1564-1616 - 16ème siècle
· Rabelais (Gargantua, Pantagruel)

· Poètes : Du Bellay, Ronsard

· Philosophe : Montaigne

2) Didascalies initiales : la liste des personnages (le Prince, les deux clans, les moines, l’apothicaire, les musiciens, les gardes, les citoyens de Vérone) ; les lieux (Vérone, Mantoue).

· Le Prologue (définir son rôle ; référence à la tragédie antique) ; présentation des circonstances, haine entre deux familles, amour impossible entre deux jeunes gens. Mettre en évidence la double énonciation (« vous » : le Prologue s’adresse au spectateur). Situer le genre : tragédie ou plutôt drame romantique (adapté au goût du public, pas exactement la préoccupation des rois).

· La scène 1 : ¤ début de la scène : ambiance de la ville

· noms des clans rivaux : Montague / Capulet

· au cours du dialogue : noms de quelques personnages

· discours du prince (tirade) : résumé de la situation, situation des familles et du lieu (Vérone)

· annonce de l’entrée de Roméo en scène (sa douleur d’être ignoré de celle qu’il aime) ; recommandations de Benvolio (ouvrir les yeux et regarder d’autres femmes)

Rôle de la scène : présenter les lieux, les personnages et donner les informations nécessaires à la compréhension de la pièce. Cette scène d’exposition est incomplète car Juliette n’apparaît qu’à la scène 3.

3) Roméo Montague : jeune adolescent, fils unique, bien élevé / jeune homme solitaire et sensible / rejeté par son amour, aura vite oubliée dans les bras de Juliette (volage mais vertueux) / a la prémonition de sa mort prématurée / éprouve une passion sans limites qui va le conduire à la mort.

· Juliette Capulet : jeune adolescente de 14 ans / d’une grande beauté / promise à Pâris / refuse cette union / même passion sans limites qui la conduit à la mort.

· Réunis et fidèles dans la mort.

4) Thèmes essentiels : 

· L’amour : à partir d’un coup de foudre / amour impossible et total / corps et âmes sont emmêlés (3 jours et 3 nuits) / amour qui les entraîne inexorablement vers le martyre et la mort / sacrifice de deux innocents (14/15 ans) / fatalité.

· La haine : si ancienne que personne n’en connaît plus la cause / se nourrit elle-même (mortifère) et se manifeste en permanence / chaque rencontre donne lieu à un affrontement sanglant / enjeu : combat du Bien et du Mal dont le Mal sort vainqueur ; la haine tue l’amour.

· La bêtise : celle des adultes / par leurs maladresses, leurs mensonges, leurs remèdes magiques, vont provoquer la catastrophe et ce, par manque de courage et d’intelligence… par lâcheté.

Pourtant l’amour est immortel.


5 – Séance n° 4 : Le nœud de l’action

Étude de la scène 5 Acte III : qui parle ? à qui ? où ? quand ? de quoi et comment ?

(lecture méthodique)

· Dialogues : Roméo / Juliette et Juliette / la nourrice

(identification des marques du dialogue : nom du personnage, tiret / pronoms personnels : je, tu, vous / présent).

· Lieu : dans la chambre de Juliette (nuit de noces).

· A l’aube : étude des champs lexicaux (nuit, jour, rossignol, alouette, aube, matin, clair)

· Ils parlent de leur amour, de la nature, du départ de Roméo qui signifie « vivre » et de son désir de rester qui signifie « mourir » / étude des champs lexicaux, des métaphores et des comparaisons.

· Observation du ton de la scène : lyrique, pathétique.

Les élèves déduisent de ces observations que les personnages sont partagés entre l’espoir et le désespoir (le bonheur d’être ensemble et le malheur à l’idée de se séparer de façon imminente) ; ils ne se résignent pas à la séparation (amour total, passionnel). Les héros sont prisonniers d’un dilemme : partir ou rester ; vivre et mourir.
Cette scène 5 est la scène centrale, celle où l’action se noue, le tournant de la tragédie :

Que va-t-il advenir des deux amants ?

6 – Séance n° 5 : le dénouement
Étude de la scène 3 Acte V :
- Qui ? Où ? Quand ? Que font-ils ?

- Étude des didascalies.

L’observation des didascalies permet de dégager plusieurs « moments » dans cette longue scène, qui mettent en présence plusieurs personnages :

- Pâris, le page / dans le cimetière / la nuit : Pâris apporte des fleurs sur la tombe de Juliette.

- Roméo, Balthazar / dans le cimetière / la nuit : Roméo enfonce la porte du tombeau et boit le poison près de Juliette endormie 

- Frère Laurence, Balthazar, Juliette / dans le cimetière puis dans le tombeau/ la nuit : Frère Laurence découvre le cadavre de Pâris puis celui de Roméo ; il ne peut décider Juliette à le suivre. Juliette se suicide.

- le guet, le page puis d’autres gardes et Balthazar, Frère Laurence / le cimetière puis le tombeau / la nuit : ils découvrent les corps 

- Le Prince, sa suite, puis les Capulets et leur suite, puis les Montague et leur suite / le tombeau / le jour se lève : la vérité et la leçon du Prince ; la réconciliation des deux familles.

La lettre à Roméo et les révélations de Frère Laurence constituent un élément essentiel de la communication : il a fallu la mort des deux jeunes gens pour qu’enfin les familles communiquent à nouveau. Tout ce qui n’a pu être « dit » a conduit à cette fin tragique.

Un retour sur la scène 2 de l’Acte V permet de mettre en évidence un autre problème de communication : la lettre de Frère Laurence (pour avertir Roméo du plan de Juliette et Frère Laurence) n’est jamais parvenue à Roméo et a été l’élément déclencheur du drame !

Une synthèse sur les problèmes de la communication et leurs conséquences clôt l’étude de la pièce : un drame où se déchaînent les passions et où les problèmes de communication entre les personnages conduisent les héros à une fin tragique.

En anglais
L’étude consiste en l’étude d’un texte (adapté de « Today in English ») puis du synopsis de la pièce (« Éclat Théâtre » adaptation octobre 2001) : après lecture des textes, les élèves répondent aux questions.

1- Séance 1 : The story, “Romeo and Juliet” by William Shakespeare

*Lecture du document 1 : texte adapté d’un article de « Today in English » : « Romeo and Juliet by William Shakespeare »

*Document 2 : questions

2- Séance 2 : Synopsis 

*Le synopsis est fourni par la troupe de l’« Éclat Théâtre » (document 3)

*Tableau à compléter (document 4)

3- Séance 3 : Past Simple and Past Continuous

*Exercices de grammaire (document 5)

L’organisation de l’interdisciplinarité

Les séances sont menées parallèlement ou successivement en français et en anglais :

· Les séances 1 ont lieu en parallèle.

· La séance 2 d’anglais est menée en même temps que les séances 2 et 3 de français.

· Les dernières séances sont menées indépendamment de l’autre matière.

Conclusion

La séquence peut être adaptée à un niveau BEP et peut aussi être transformée pour une étude comparative avec l’un des films réalisés sur « Roméo et Juliette ».

Annick CANYet Nathalie FELLOUS

Professeurs

LP Jean Mermoz 
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Académie de Versailles

Document 1 :

“Romeo and Juliet” by William Shakespeare – Adapted from “Today in English”
“ Written more than 400 years ago, in 1595, Shakespeare’tale of Verona’s “star-cross’d” lovers has become to the archetypal love story of Western civization. Reworked in opera, ballet, books and films, the events are familiar to the point of cliché.

For a love story, however, it has more than its fair share of blood and violence. In the space of four hot summer days there are riots, a double suicide and three murders.

A violent story of consuming passion and hatred

This violence is in full swing by the time Romeo and Juliet starts. The play opens with news of a riot – the new outbreak of a much older quarrel between two powerful families, the Capulets and Montagues.

Romeo, montague’s son, meanwhile, gatecrashes a party by Lord Capulet. There he meets Juliet –the 13-year-old daughter of his father’s enemy– and the two fall in love.

But while the lovers exchange vows of love, and are married in secret, the Capulet Tybalt seeks vengeance for Romeo’s intrusion. In the argument that ensues, Tybalt kills Romeo’s friend, and Romeo kills Tybalt. For this Romeo is banished, while Juliet is forced to agree to marry another just days later.

Distraught, she turns to the Friar, who concocts a plan to reunite the lovers. But fate and unhappy coincidences conspire to ensure this couple don’t live happily ever after.

Actually, the story is not an original one. Shakespeare’s main source was a poem by Englishman Arthur Brooke, The Tragical History of Romeus and Juliet (1562). But whereas in Brook’s poem the action lasts months, Shakespeare squeezes the events into a few days. Everything happens at speed –“too like the lithning” as Juliet says.

Shakespeare also inverts the poem. For Brooke, death is the just punishment for a love that is immoderate and disobedient. In contrast, Shakespeare’s heroes invite our sympathy trough the poetic beauty of their love scenes.

 […] what distinguishes Romeo and Juliet is that this is a tale of young, innocent love. Parental influence, blind passion, violence and the revenge code – in a way the tragedy is a blue print of the problems faced by today’s youth.

Shakespeare is a man of our times, after all.

Document 2 :

	ROMEO AND JULIET

By William Shakespeare

I. The story

A. Lisez le texte et encadrez la bonne réponse :

The text is :

 an article about the success of Romeo and Juliet

 an article about the story and the originality of Romeo and Juliet

 an article about Romeo and Juliet

B. Lisez les paragraphes 2, 3 et 4 et remplissez la grille suivante:

Date of writing

Main theme

Place of action

Main characters

Time of action

Lisez les paragraphes 2 et 3.

C. The action : répondez aux questions suivantes

1) Why is the action violent? ……………………………………………….

2) How does the story start?………………………………………………….

Lisez les paragraphes 3, 4, 5 et 6.

D. The love story : Répondez aux questions suivantes:

1) Where do Romeo and Juliet fall in love ?………………………………….

2) Was their wedding a beautiful ceremony?…………………………………

3) Why is their love story impossible? Find five reasons:

…………………………………………………………

…………………………………………………………

…………………………………………………………

…………………………………………………………

…………………………………………………………

4) In spite of the friend’s help, why can’t they live happily ever after?

………………………………………………………………………...

5) Do you know the end of the play? …………………………………

II. The originality of the play
Lisez les paragraphes 7 et 8.

A. Trouvez les différences entre la source de l’histoire et la pièce de Shakespeare.

The tragical history of

Romeus and Juliet

Romeo and Juliet

Author

Type of texts

Time of action

The death of the heroes

B. The play today :

Lisez le dernier paragraphe et répondez à la question suivante :

Why does Romeo and Juliet still represent today’s youth?

…………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………..

…………………………………………………………………………………..




Document 3 :

SYNOPSIS : ENGLISH

Act I

scene 1: Monday morning : In the chapel, Romeo helps Friar Laurence to varnish a cross. They discuss the latest quarrel between his father's servants and those of the house of Capulet. Romeo tells the Friar about his love for Rosaline, but the Friar advises him to forget her .

A note falls at their feet : it is an invitation to a masked bail that evening at the Capulets. The Friar suggests to Romeo that he go disguised. He will see Rosaline and be able to compare her to others and perhaps fall out of love.

scene two: At the Capulets. Juliet works at her embroidery : her nurse tells her that her father wishes her to marry Paris, a handsome young man who will be at the ball this evening. Juliet cannot believe   it; she is not yet 14.

scene three: Monday evening. The ball. Capulet greets his guests. Romeo and Mercutio arrive, disguised. Juliet arrives, sees Romeo, they fall in love. They part and each discovers that the other is an enemy.

Act II

scene one: In the Capulets' orchard, Romeo sees Juliet at her window. Talking to herself, she confesses her love and her worries. Romeo steps into the light and confesses his love. The nurse arrives and Romeo is forced to go.

scene two: Tuesday morning. It is dawn, and the Friar is picking herbs. Romeo appears, radiant, and tells the Friar what has happened in the night. He asks the Friar to marry them this very day. The friar hopes that their love will help to heal the family feud.

scene three: The nurse visits Romeo. She wants to know if he really loves Juliet. Romeo tells her to send Juliet to the Friar's cell so that they can be married.
scene four: Juliet waits for the nurse to return. But when she arrives she complains that she is tired instead of giving Juliet the news she is desperately waiting for. The nurse at last tells her that they will be married by the Friar today.

scene five : the Friar marries Romeo and Juliet.
Act III

scene one: Tuesday evening. Juliet waits for Romeo in her bedroom. The nurse enters and tells her that her cousin Tybalt has been killed by Romeo in a fight. Romeo's punishment is exile; he must leave Verona. Juliet is suicidal, torn by the loss of her cousin and her husband. The nurse calms her and promises to bring Romeo to her the same night.
scene two: In the Friar's cell. Romeo, alone, tells how he came to kilt Tybalt. The Friar enters and tells him that he is exiled and must leave Verona. Romeo claims he cannot live without Juliet. The nurse arrives and tells them of Juliet's pain. Romeo takes his dagger and tries to kill himself. The Friar restrains him, and convinces him to flee to Mantua awaiting a possible pardon.

Romeo decides to visit Juliet one last time.

scene three: Wednesday morning. The two lovers, at day break, part. Romeo promises to send news from Mantua via his manservant.
scene four: Juliet's father announces that she will marry Paris tomorrow. Juliet refuses, her father is furious and threatens to disown her. Capulet leaves and the nurse tries to console Juliet by persuading her that she should marry Paris after all. Juliet sends her from the room.
Act IV

scene one: Juliet asks the friar to help her. She would die rather than marry Paris. The friar has a better idea : he gives her a drug to take that will send her into a deep sleep. The Capulets, thinking she is dead, will take her body to the family tomb. Romeo, forewarned of the plan, will then come and rescue her and take her to Mantua.

scene two: Juliet pretends to have been  to confession and tells her father that she will obey him.

scene three: Wednesday evening. In her bedroom, Juliet takes the drug and goes to sleep.
scene four: Thursday morning. The nurse comes to wake Juliet and finds her « dead ».
scene fiv : Juliet's father mourns her loss.
scene six: In Mantua, Romeo learns of Juliet's death.
Act V

scene one: Romeo meets an apothecary and persuades him to sell him a lethal drug.
scene two:-Friday afternoon. Friar Laurence discovers that the messenger he sent to warn Romeo of the plan never arrived in Mantua. Juliet will soon wake but will not find, as she expects, Romeo at her side in the tomb.

scene three: In the Capulets' tomb. Romeo weeps over the body of Juliet, then takes the apothecary's poison. Juliet awakes to find Romeo dying. She hears a noise outside, takes Romeo's dagger and kills herself. The Friar arrives. He blesses the lovers and curses the two families, cause of their death.
Document 4 : ROMEO AND JULIET – Étude du synopsis

	ACTS
	DAYS
	PLACE
	Characters on stage
	Characters and actions mentionned
	Important action(s)

	ACT I
	
	
	
	
	

	Scene 1
	Monday morning
	
	
	
	

	Scene 2
	
	
	
	
	

	Scene 3
	Monday evening
	
	
	
	

	ACT II
	
	
	
	
	

	Scene 1
	
	
	
	
	

	Scene 2
	Tuesday morning
	
	
	
	

	Scene 3
	
	
	
	
	

	Scene 4
	
	
	
	
	

	Scene 5
	
	
	
	
	

	ACT III
	
	
	
	
	

	Scene 1
	Tuesday evening
	
	
	
	

	Scene 2
	
	
	
	
	

	Scene 3
	Wednesday morning
	
	
	
	

	Scene 4
	
	
	
	
	

	ACT IV
	
	
	
	
	

	Scene 1
	
	
	
	
	

	Scene 2
	
	
	
	
	

	Scene 3
	Wednesday evening
	
	
	
	

	Scene 4
	Thursday morning
	
	
	
	

	Scene 5
	
	
	
	
	

	Scene 6
	
	
	
	
	

	ACT V
	
	
	
	
	

	Scene 1
	
	
	
	
	

	Scene 2
	Friday afternoon
	
	
	
	

	Scene 3
	
	
	
	
	


Document 5 :

ACTIVITIES

Past simple and Past continuous

Look at this sentence:

While Romeo was looking for Rosaline, he saw Juliet.

The first action continued for a long time:

“Romeo was looking …” (Past continuous)

The second action happened suddenly, during the time:

“he saw…” (Past simple)

Now put the verbs in these sentences in the Past continuous (was, were –ing) or Past simple form. Remember that some verbs have an irregular past form (e.g. ‘see” – ‘saw’)

a. While Benvolio (try) to stop the fight,Tybalt (arrive).

b. The Prince (see) that everybody (fight).

c. Benvolio (walk) near the forest when he (meet) Romeo.

d. The Nurse (help) Juliet when her mother (come) into the room.

e. While Romeo and Juliet (kiss), the Nurse (see) them.

f. Tybalt (recognise) Romeo’s voice while he (talk).

g. While Romeo (stand) in the garden, Juliet (begin) to speak.

h. While Juliet (say) goodbye to Romeo, the Nurse (call). 

Here are some examples from a modern love story:

i. Juliet (use) her computer when Romeo (phone) her.

j. While her parents (watch) TV, Juliet (leave the house.

k. Romeo (not want) to meet Juliet because his favourite team (play) football.

l. Juliet (not answer) the phone because she (watch) a video.

m. While Tybalt and Benvolio (fight), the police (arrive).

UN AUTEUR À DÉCOUVRIR : Maxime Z. SOME

Notre collègue Monsieur Maxime Z. Somé, aujourd’hui professeur certifié de Lettres Modernes et Docteur en Linguistique, a exercé en L.P. un certain temps. Président fondateur de l’association « Solidarité Francophone », il œuvre à la valorisation des langues africaines dans le système éducatif en Afrique et à l’apprentissage du Français auprès des émigrants africains en France. C’est un écrivain d’origine africaine (Sénégal) qu’il faut découvrir.

Notre numéro d’interlignes, n° 26, juin 2000, vous a déjà proposé l’une de ses nouvelles, « Frayeur sur le fleuve » mais sa production ne s’arrête pas à ce recueil « Bouffe mortelle » parue aux éditions A3 « Nouvelles du Sud ».

On peut aussi citer :

· « Le prédateur venu du Sud » aux éditions Menarbuc. Ce roman évoque la corruption d’un prêtre africain et la vie d’un émigrant africain à Paris, deux amis dont les motivations sont opposées et qui vont se retrouver pour se perdre.

· « La métamorphose de Zita » aux éditions L’Harmattan. L’auteur décrit, à travers l’histoire tragique de Zoutouo, jeune paysanne devenue Zita, « l’évolution profonde d’un monde qui tente difficilement, douloureusement, de s’adapter au changement, tout en restant attaché à la tradition. »

Les œuvres de M. Z. Somé nous font découvrir l’âme africaine et la difficile mutation d’un monde traditionnel à la société moderne à travers les aventures de personnages attachants pour certains (les victimes, les honnêtes) ou repoussants pour d’autres (les exploiteurs et profiteurs d’un système économique et politique difficile). Mais on découvre aussi l’Afrique traditionnelle et moderne avec ses coutumes et ses contradictions.

Par ailleurs M. Z. Somé a déjà accepté de rencontrer des élèves pour parler de son œuvre et de l’Afrique, de leurs perceptions de ce continent (si différentes selon leurs origines !), de ses particularités et de son devenir. Ce fut un moment très apprécié des élèves, en particulier de ceux et celles qui, comme lui, sont originaires d’Afrique, et les échanges ont été fructueux.

Christiane ROUYER

Professeur formateur

LP Jean Mermoz

95560 MONTSOULT

et IUFM de Versailles

COUPS DE CŒUR ET DÉCOUVERTE

Nous avons aimé :

¤  Jonathan, le goéland  de l’Américain Richard Bach, publié en 1970 dans la collection « J’ai lu » n° 1562.

Sous des abords de lecture facile, ce roman cache une profondeur réelle. Il traite, en effet, un certain nombre de thèmes philosophiques : le goût du risque, le dépassement de soi, l’affirmation de sa différence, la lutte contre l’exclusion ou encore l’amour de la liberté.

C’est aussi, et surtout, une invitation à suivre la voie de la sagesse.

Pour les élèves de CAP mais aussi pour tous niveaux.

¤  Le Vieux qui lisait des romans d’amour  du Chilien Luis Sepulveda, publié en 1992 aux éditions Points.

Ce court roman, primé par France Culture, nous emmène en Amazonie pour faire la connaissance d’ Antonio Bolivar qui se découvre la passion de la lecture.

Il est intéressant d’étudier ce livre en Seconde BEP car il permet d’aborder les conditions de vie difficile et l’adaptation de l’homme aux milieux hostiles (interdisciplinarité avec la géographie).

¤  Le Racisme expliqué à ma fille  du Marocain Tahar Ben Jelloul, de langue française ; publié aux éditions du Seuil en 1998.

Il s’agit d’un dialogue (fictif ?) entre l’écrivain et sa fille qui nous invite à réfléchir à propos des causes, des manifestations et des conséquences du racisme (éducation aux droits de l’homme).

Pour CAP et BEP.

¤ L’Ami retrouvé  de l’Allemand Fried Uhlman, publié aux éditions Gallimard en 1989.

Ce bref roman de compréhension aisée peut aider nos élèves à mieux interpréter le monde contemporain. Il retrace la vie de deux adolescents dans l’Allemagne nazie (1932). L’auteur s’appuie sur des faits réels pour narrer sa fiction. La lecture de  L’Ami retrouvé  est une ouverture possible à l’étude de la seconde guerre mondiale mais aussi à une réflexion sur le racisme, sur les droits de l’homme bafoués et le totalitarisme (travail interdisciplinaire avec l’histoire).

Pour les Seconde BEP.

¤  Dans la Peau d’un noir  de l’Américain John Howard Griffin, publié en en 1962 chez Gallimard, collection Folio n° 809.

C’est le récit d’un Américain blanc qui, durant six semaines, se transforme en noir. Il mène cette expérience à la fin des années 50, dans les états du Sud américain où sévit la ségrégation raciale (éducation au respect des droits de l’homme, à la citoyenneté).

En BEP.

¤  On achève bien les chevaux  de l’Américain Horace Mac Coy, en collection Folio, pour découvrir la misère sociale aux États-Unis dans les années 30.

¤  Beaucoup de bruit pour rien , une pièce divertissante de William Shakespeare, rédigée en 1599 ou 1600 et publiée aux éditions Garnier Flammarion n° 768 (version bilingue) et n° 29, adaptée au cinéma par Kenneth Branagh en 1993.

L’action se déroule à Messine, à la Cour qui paraît bien frivole et turbulente. Des idylles contrariées ou inavouées servent de toile de fond à la peinture de mœurs de cette noblesse : amitié, amour, jalousie, rivalité, haine, suspicion, traîtrise se succèdent…

Pour les Bac Pro.

¤  Inconnu à cette adresse , nouvelle épistolaire de l’Américaine Kressman Taylor, texte prémonitoire paru dès 1938 aux États-Unis, publié aux éditions « Littérature Autrement » et adapté au théâtre.

Il s’agit d’un échange de lettres, pour la plupart fictives, entre deux amis, Martin Shulse, un allemand, et Max Eisenstein, un juif américain, de novembre 1932 à mars 1934. Cette correspondance révèle les liens très fraternels qui unissent les deux hommes alors que l’Allemagne bascule dans le nazisme. Peu à peu, les sentiments se modifient au gré de l’évolution en Allemagne : animosité puis cruauté et haine animent les relations entre les deux anciens amis.

Cette œuvre permet d’étudier la correspondance mais aussi l’amitié et le racisme. Dans le cadre d’un travail interdisciplinaire, elle offre la possibilité de traiter l’antisémitisme, la montée du nazisme et ses conséquences, la censure et la violence des S.A., la fanatisation de la population et de mettre ainsi l’accent sur les dangers du fanatisme et les maux engendrés par le préjugé raciste.

Mais aussi

¤   Le Passeur, de Lols Lowry (Américain ?)

¤  Le Capitaine Alatriste et les Bouchers de Boccanegra de l’Espagnol Arturo Pérez- Reverte

¤   Tierra del fuego  du Chilien Francisco Coloane

¤   Un Homme qui rétrécit  de Richard Matheson (Américain)

¤   Corto  Maltese de l’Italien Hugo Pratt

¤   La ferme des animaux de George Orwell (Anglais)

¤   Au Bout du labyrinthe de Philip K. Dick (Américain)

¤   Une Enquête au pays de Driss Chraïbi, littérature francophone du Maghreb

Ainsi que : 

Les textes proposés dans le document d’accompagnement des nouveaux programmes de CAP (disponibles sur le site académique)

¤ Publications du CRDP de Grenoble (11 avenue général Champon 38031 Grenoble), « Lire au lycée professionnel », propose régulièrement des « Pistes de lecture » ou des articles consacrés à des auteurs étrangers, traduits en français.
- Le n° 35 (été 2001) invite à découvrir :

· un auteur danois, Jorn RIEL (né en 1931), passionné par les mondes arctiques (Pôle Nord, Groenland où il a vécu 16 ans et rencontré P.E. Victor), dont l’œuvre romanesque est constituée de « racontars » (« mensonges qui pourraient ressembler à la vérité ou vice-versa »), c’est-à-dire d’histoires de trappeurs, récits amusants mettant en scène une communauté presque exclusivement masculine qui vit à l’écart de la civilisation sans en être réellement coupée. Ces racontars sont peuplés de personnages hauts en couleur à qui il arrive des aventures incroyables, à la limite du fantastique. On peut citer, parus dans la collection 10/18, format poche : La Vierge froide et autre racontars (1999) ;  Un Safari arctique et autres racontars (1999) ;  Un Curé d’enfer et autres racontars (2000) ;  Le voyage à Nanga, un racontar exceptionnellement long (2000).

· Un auteur noir américain, Léon Walter TILLAGE (École des Loisirs, coll. Neuf ; collection destinée aux très jeunes mais ce roman  très intéressant « mérite une bien plus grande audience »). Dans  Léon, Susan L. Roth rapporte les paroles de Léon (né en 1936) qui évoque son enfance en Caroline du Nord, état soumis aux lois raciales. C’est une évocation de ses peurs quotidiennes et de la vie d’une famille noire soumise à la ségrégation et exploitée par les blancs.

· Le n° 34 (automne 2000) présente une romancière australienne, Nikki GEMMEL (née en 1967) et ses deux romans : Traversée  et  Les noces sauvages. Ce sont deux histoires de femmes d’une trentaine d’années, la première, Finn Lois, accompagne une expédition masculine au Pôle Sud et la seconde, Snip Freeman, traque un homme dans le désert australien. (Précision : « il faut être bon lecteur »)

· Le n° 33 ( été 2000) consacre un long article au manga,  Les Armes du manga  dans lequel une première partie présente le genre, une seconde partie propose une séquence de travail (analyse d’images de mangas) et la troisième partie donne une bibliographie commentée.

¤ Nouveau ! Chez Bertrand-Lacoste : 

« Enseigner les littératures étrangères au lycée, Français et intertextualité »

C. Quilhot-Gesseaum

A paraître

Commentaires du catalogue : « Pourquoi et comment enseigner les littératures étrangères au lycée ?

Trois objectifs intimement liés définissent l’intérêt de cette ouverture : littéraire, culturel et humain : 

- Montrer les interactions entre les littératures, leurs influences dans l’histoire des formes, des mouvements et des idées.

- Élargir les horizons vers d’autres cultures

- Contribuer à la formation de la personne et de l’esprit à travers la découverte de l’autre.

[…] cet ouvrage propose des confrontations et des mises en relation de textes montrant la circulation de la littérature en Europe…

[…] plusieurs entrées illustrées d’exemples […] : étude des formes et des genres, des mouvements littéraires et culturels, des mythes, histoire des idées, réécritures.

. 

Dernière minute

Échos du Festival International de Géographie : ouvrages vus !

¤  Dictionnaire littéraire des femmes de langue française : De Marie de France à Marie N.Diyae  de Christiane P. Makward et Madeleine Côttenet-Hage aux éditions KARTHALA
¤ Éditions DAPPER : de nombreux romans, en particulier pour la jeunesse, et traitant de thèmes  tels l’immigration, les problèmes de couleur …

·  Cola Colah Jazz  de Kangni ALEM (rencontre d’une enfant métis avec sa demi-sœur noire)

·  Mister B millionnaire  de Ken SARO WIWA

·  Terrain glissant  de Vanessa SPENCE (les différences de culture entre Américains blancs et noirs)

·   La Couleur des esprits  de Charlotte WATSON  SHERMAN (enfants noirs américains)

¤  Chez PRÉSENCE AFRICAINE  3 Bleu, blanc, rouge  d’Alain MABANCKOU (immigration)

¤  HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE NEGRO AFRICAINE, Universités Francophones,

    Lilyan KESTELOOT, éditions KARTHALA

¤  Le Ventre de l’Atlantique  de Fatou DIOME aux éditions  Anne CARRIÈRE

DÉCOUVERTE !!!!

Un ouvrage qui peut être utile pour des recherches en transdisciplinarité lettres-géographie :

 Géographie et  littérature   de Michel  Chevalier,  ACTA GEOGRAPHICA, hors  série  n° 1500 bis (lien entre textes littéraires et thèmes de géographie)

Edith BIREAUD

Professeur LP Monnet JUVISY

Académie de Versailles

Maryse LOPEZ

PIUFM

IUFM de Versailles

Centre Antony Jouhaux

Christiane ROUYER

Professeur LP Jean Mermoz MONTSOULT

Académie de Versailles
� Édition Magnard
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